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LEGALES et JUDICIAIRES 

VALEURS 

Rente 3 0/o 
Rente 5 0/o 
Italien 5 0/Q 
Tore 5 0/o 
Act. Nord d'Espagne 
Gai aet. Cia Paria 
Act. Banq. de Paris Pays-Bar| 
Act. Mobilier Français 
Aet. Lombards 
Act. Antriehien» 
Act. Mobilier Espagnol 
Act. Suez 
• e t . Banque ottom 
Obi. Egypt. unif 
Aet. Foncier France 
Délégations Suez 
Aot. Saragosse . -

Ces cours aont affichés chaque jour, 
vers 2 h. 1/2, chez MM. A. MAIRE et 
H. BLUM, 17 6, rue du Collège, à Roubaix 
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B O I K S E DE P A R I S 
(Service gouvernemental 

18 MAI 
3 0 /0 
« 1/2 . 
Emprunts 5 0/0 
3 0/0 . 
« 1/2 . . . 
Emprunts 5 0/0 

17 MAI 

74 50 
103 50 
l l u 10 

18 MAI 
Service ; arttcu.iev du Jotrnal Je Reabaix-. 
Actions 
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• 
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• 
• 
» 
» 
• a 

* o/o 
actions 

• 
Londres 

Banque de France 
Socié. gêné. 
Crédit foncier de 
France 

3090 00 
452 00 

700 00 
Chemins autrichi ïns 531 00 
Lyon 
Est 
Ouest 
Nord 
Midi 
Snes 
Péruvien 
Banque ottomane 

(ancienne) 
Banque ottomane 
(nouvelle) 
court 

Crédit Mobilier 
Turc 

1650 00 
656 00 
720 00 

1377 00 
827 00 
737 00 
15 5/8 

000 00 

361 00 
25 16 50 

160 00 
9 25 

DEPECHES COMMERCIALES 
New-York, 18 mai. 

Change sur Londres, 4.85 50; change 
sur Paria,5,13 »/•. 

Valeur de l'or 100 75. 
Café good fair, (la livre) 16 1/2. 
Café good Cargoes, (la livre) 17 1/4. 
Marché très-ferme. 

Dépêches de MM. Schlagdenhauffen et C*, 
représenté* à Roubaix par M. Bi l teau-Gry-

Ventes 
raidissant 

Ventes 

Havre, 18 ma;. 
2,000 balles. Mirché actif 

Liverpool, 18 mii. 
12,000 b. Mirché haussant. 

New-York, 18 mai. 
New-York. 11. 
Receltes 20,000 b. 

New Orléans low middling 77 1/2. 
i tvanaah » • 74 1/2. 

ROUBAIX, le 18 MAI 1878 

Bulletin du jour 
La majorité de la Chambre poursuit 

systématiquement les invalidations des 
députés de la droite. Hier, M. Fou mie r 
et M. Fourcade, nommés : le premier 
à la Rochelle, le second à Saint-Pons, 
ont v u casser leurs élections. Après la 
tolérance dont les gauches avaient fait 
preuve envers M. de Douville-Maille-
fea, on aurait pu espérer quelque mo­
dération de leur part,mais la « mesure» 
n'est pas décidément la maîtresse de la 
majorité. 

Nous avons, en dehors de ces e x é ­
cutions prévues, à enregistrer égale­
ment la promesse faite par M. de Mir-
c>re en réponse à une question de M. 
Spuller, motivée par la catastrophe de 
la rue Béranger, de déposer prochai­
nement un projet de loi, destiné à pré­
venir de semblables malheurs. 

Au Sénat,l'on a voté enfin la loi sur 
l'état-major; puis !e Sénat s'est ajourré 
à mardi. Ce jour-là, Mgr Dupanloup 
posera une question au gouvernement 
an sujet de la manifestation projetée 
pour célébrer la centena» e de Voltaire. 
C'est d'accord avec M. Dufaure, que 
cette data a été fixée. 

Il résulte des chiffres officiels pu­
bliés par l'administration des douanes 
que depuis la 1er janvier jusqu'au 30 

avril dernier, les importations de Ja 
France se sont élevées à la somme de 
un milliard trois cent soixante-deux 
millions trente-six mille francs, et 
que nos exportations n'ont pas atteint 
un milliard neuf millions. 

Il y a donc entre nos importations 
et nos exportations une diûérence en 
moins peur ces dernières, de trois cent 
cinquante - quatre millions ! C'est-à-
dire que nous avons acheté à l'étran­
ger pour 354 millions de marchandi­
se? de plus que nous lui en avons 
rendu. De quelque manière qu'on 
retourne ces chiffres, de quelques sub­
tilités qu'on les entoure, le fait brutal 
n'en restera pas moins acquis,et le fait 
est pour notre pays, une source d'ap­
pauvrissement, d'après les principes 
les plus élémentaires de la balance 
commerciale. 

Maintenant , décomposons un peu 
les chiffres de notre mouvement com­
mercial, et notre démonstration en 
deviendra plus sensible encore. 

Fondant les quatre premiers mois 
de 1878 , nous avons importé pour 
plus de 53 millions et demi d'objets 
fabriqués, tandis que l'année dernière, 

10390 n o U 8 n ' e n a v i ° u s importé que pour i 5 
l 9 85 millions et demi. C'est donc huit mi l ­

lions de plus d'objets fabriqués étran­
gers qui sont entrés chez nous, aux 
dépens de notre production nationale. 
D'un côté, perte sèche pour nos manu­
facturiers, de l'autre, perte sèche pour 
nos ouvriers. 

Sur nos exportations la différence à 
notre désanvantage est encore plus 
prononcée. Pendant les quatre premiers 
mois de 1878 , nous n'avons exporté 
que pour 5 io millions et demi d'ob­
jets fabriqués, alors que durant la pé ­
riode correspondante de 1877, nous en 

i avions exporté pour près de 560 mil­
lions. Donc, cfttte année, l'exportation 
de nos articles fabriqués est, corn para -

| tivement à l'année dernière, en perte 
de 1 4 , 2 6 3 , 0 0 0 francs toujours en pré­
judice de notre proJuclion nationale. 

Voilà au vrai où nous en sommes; 
et, comme on le voit, cette situation 
commerciale nous paraît peu conforme 
aux promesses imprudentes de pros­
périté dont nous berçait le cabinet du 
13 décembre. 

Hier, M, Pouyer-Quertier, prési­
dent de la Chambre de commerce de 
Rouen, a été entendu par la commis­
sion du tarif général des douanes et a 
pleinement justifié par des faits et des 
chiffres les demandes d'augmentation 
de tarif formulées par l'industrie coton-
nière. 

Une dépêche de Saint-Pétersbourg 
annonce que le comte Schouvaloff a u ­
rait obtenu aupiè • du Czar un succès 
complet. Cette nouvelle mérite confir­
mation; cependant la Bourse de Paris 
l'a accueillie avec confiance. Le 3 0/0 
a haussé à 7 4 , 5 0 , le 5 0 0 a progressé 
à 1 1 0 , 7 5 . Les fonds étrangers ont été 
très favorisés particulièrement le 4 0/0 
autrichien qui a gagné 1 0/0 à 60 1/2. 

Nous apprenons que M. de Marcère 
a invité M. le préfet de la Seine â n e 
pas approuver la délibération du Con­
seil municipal de Paris relative au cen­
tenaire de Voltaire. On sait que M. 
Ferdinand Duval avait énergiquemenl 
protesté contre cette délibération. 

! /<-«plo* ïon d e la r u e H é r a u t « - r 

Le ministre de l'intérieur vient d'a­
dresser au préfet de police la lettre sui­
vante : 

« Monsieur le préfet, 
« J'ai l'intention de soumettre au 

président de la République un travail 
de récompenses, en faveur des person­
nes qui se sont partieufiè-ement distin­
gués en portant secours aux victimes 
de la catastrophe de la rue Béranger. 
Je vous prie, en conséquence, de pres­
crire une enquête sur les principaux 
fûts de san • ge auxquels i donné lieu 
l'accident qui a si douloureusement 
ému la population parisienne, et de me 
communiquer le plus tôt possible les 
résultats de cette enquête avec vos pro­
positions. 

Recevez, etc. 
» de Marcère. » 

Les travaux de déblaiement sont 
poussés avec une grande activité, sou» 
la direction de M Jacob, chef de la t ù 
reté. A deux heures est revenu M. Da-
val, préfet de la Seine, suivi de prè» 
par le général Aymar, gouverneur de 
Paris. Ce matin, on a essayé de dé­
blayer les caves ; mais on a dû y re­
noncer, de crainte d'occasionner des 
écrouler. • ls. 

Le total des souscriptions s'élève a 
plus de 15,000 francs. Le public pent 
approcher de la rue Béranger, au coin 

de Ja rue du Temple. Dans la rue, il n'y 
a que les autorités, des ouvriers et de* 
soldats du 102e régiment de li^ne,occu­
pés aux travaux. 

Les travaux de déblayenunt de la rue 
Béranger n'ont amené hier la découverte 
d'aucun nouveau cadavre depuis celui 
du sieur Delavanne, trouvé à aix heures 
du matin. 

On est à peu près certain maintenant, 
qu'il ne reste plus sous les décombres 
que deux corps : celai de M. Mathieu et 
celui de sa bonne. C'est pourquoi on 
décida hier soir de suspendra les travaux 
jusqu'à ce matin quatre heures. 

Le Figaro annonce qu'on va faire ce 
matin une tentative solennelle et défini­
tive. « A quatre heures, M. Delise, pro­
cureur de la République; M. Délaye, juge 
d'instruction; M. le préfet de police; M. 
Clément, M. Jacob, se rendront rue 
Béranger. 

M. Mabieu, le gérant de la fabrique, 
sera amené en face de son magasin et 
la M. le procureur de la République 
l'adjurera solennellement au moment de 
se trouver en présence du cadavre de sa 
femme, de dire la vérité et d'avouer si 
réellement son magasin contenait d'au­
tres substances détonantes que celles 
qu'il était autorisé à conserver. 

non une question artistique : M. de 
Chennevières sera révoqué parce qu'il 
n'est pas républicain; ce sera la princi­
pale raison. 

Les fameuses félicitations qu'on disait 
avoir été portées a M. Waddington par 
le prince OrlofT.se seraient, raconte-1 on 
maintenant, bornées à ceci : 

Au lendemain du discours de notre 
ministre des affaires étrangères, le 
prince serait allé le voir et lui demander 
« pourquoi il tenait tant aux traités de 
1856 », rappelés complaisamment dans 
ce discours, M. Waddington aurait ré­
fondu qu'il y tenait ni plus ni moins 
que le reste de l'Europe. Naturellement, 
le prince Orloff devait se déclarer et se 
déclare satisfait d'une réponse aussi peu 
tenante pour la politique de son gou­
vernement ; sa satisfaction au surplus, 
ne s'est pas manifestée autrement. 

INSERTIONS : 
A n n o n c e s : la l igne . 
R é c l a m e s : » . 
Fai t s d i v e r s : » , " . , . . « . » , 

On peut traiter à forfait pour les abonne­
ments d'annonces. 

Les abonnements et les annonce* sont 
reçues à ttoubaix, au bureau du journal, 
à Lille, chez M. QUARRE. hbraire. Grande-
Place; à Paris, chez MM. H A VAS , LAFITTS 
BT C", 34, rue Notre-Dame-dés-Victoires, 
(place de la Bourse»; a Bruxelles, à 

p u b l i q u e et a s s i s t e p e n d a n t q u e i q u 
t e m p s a la s é a n c e . 

A p r è s u n e rép l ique de M. Cas*e , 
l'élection de M. Fournier est invalidée 
par 324 voix contre 139. 

M. Spuller adresse une question au 
ministre sur la catastrophe de la rue 
Béranger 

M. de Marcère répond qne la sollici­
tude du gouvernement est éveillée par 
la nécessité de prévenir le retour de 
pareils malheurs. 

Il ajoute que des hommes compé­
tents ont consultés et qu'une proposi­
tion de loi sera déposée très prochaine­
ment. 

L'élection de M.Fourcaie est invalidée 
par 324 voix contre 127. 

La discussion de l'élection de M. Vi-
taliaest fixée au 27 mai. 

La s é a n c e est l e v é e à 6 h . 

_ . _ « • : j - , ie peu»e car vous êtes, vous, 
Mes.- icnrs, de vrais démocrates; les élus glo­
rieux du peuple de Paris; et c'est l'argint du 
peuple riont vous avez disposé pour ces fêtes. 

Mais ici votre erreur est grande, er, je dois 
l'ajouter, plus qu'étrange; car. Messieurs, U 
démocratie ni le peuple n'a riea à faire ni à 
voir avec Voltaire. Rien n'est plus connu que 
cela. Voltaire ne saurait ê re en aucune sorte 
le héros de la démocratie, à moins que la dé­
mocratie n'ait perdu lotit bon sens et tout 
hmneur; Voltaire est tout le contraire d'un 
démocrate. 

S. A R. le prince de Galles, avant son 
départ, a fait remettre la somme de 
mille f*ancs pour les victimes de la rue 
Béranger. 

La souscription a atteint hier le chif­
fré de 20,000 francs. 

Le blessé R.tter, soigné à l'hôpital 
St Louis, est mort hier à quatre heures. 

LETTRES OE PARIS 
( Correspondance particulière) 

Paris, 17 mai. 
Nous nous étions trompés : la majo­

rité républicaine n'a pas voulu ordon­
ner une enquête à propos de l'élection 
de M. de Douville-Maillefen, député. 
d'Abbeville; elle est «'e l'avis de César 
qui ne voulait pas que sa femme pût 
être même soupçonnée, elle ne veut pas 
admettre qu'un de ces membres puisse 
être soupçonné de n'être que le produit 
de la candidature officielle; elle a donc 
validé 

S E M A T 
Séance du 17 Mai 1878 

Présidence de M. d'Audifiret-Pasquier. 
La séance est ouverte à 2 h. 30. 
M. HENRI MARTIN dépose le rapport 

de la commission, favorable à la propo­
sition de l'érection d'un monument à 
Versailles, en souvenir de l'Assemblée 
Constituante. 

M. SAI.MO.N lit un rapport concernant 
les médailles militaires etles décorations 
de la Légion-d Honneur. 

Le Sénat reprend ensuite la discus­
sion de la loi sur l'état-major. 

M. LE GÉNÉRAL BILLOT annonce que 
la commission est d'accord avec M. 
Borel, ministre de la guerre, sur la 
création d'une commission supérieure. 

Cette commission serait instituée par 
décret. 

L'orateur ajoute que le ministre a 
promis d'insérer des garanties dans le 
décret. 

Après quelques explications de M. le 
ministre de la guerre, qui prie le Sénat 
de voter la nouvelle rédaction de l'ar­
ticle 5 du projet, l'article 5 est adopté 
sous ce:te forme. 

Le nouvel article est ainsi conçu : 
m II est formé sous la présidence du 

ministre de la guerre, une commission 
supérieure d'état-major, composée d'of­
ficiers généraux provenant des diffé-

I-e C e n t e n a i r e d e V o l t a i r e 

M. de Douville-Maillefeu, 
La polémique assez peu intéressante i rentra arme, s e n«mK,« A . 

en soi continue entre les journaux au ~ ™ ~ i ! ? V •? , ? ,de
J!,/.BeI» s™>* 

sujet de la responsabilité qu'ont encou g L * A . t , ! > . . 1 ^ * « • * > » » » » qu 
rue les ministres du 16 mai. Les uns 
proclament que la république a rem­
porté une victoire assez complète pour 
se montrer généreuse; les autres affir­
ment que les auteurs du 1 6 mai seront 
bientôt sur les bancs des accusé', sans 
préciser au moyen de quelle procédure 
et pour quels crimes ils seront pour­
suivis. Il nous semble que messieurs 
les républicains avait eu aifaire avec de 
véritables faiseurs de coup d'Etat au 
lieu de MM. l)>. Broglie et de Fourtou 
qui ne sont jamais sortis de la légalité 
constitutionnelle, les choses se seraient 
passées différemment du 16 mai jus­
qu'aux deux scrutins d'octobre. A la 
place des républicains, c'est de la re­
connaissance que nous éprouverions 
pour MM. de Broglie et de Fourtou, ces 
parlementaristes convaincus qui se sont 
imaginés qu'ils pouvaient diriger la 
France avec l'appui de l'Uuion conser­
vatrice aussi facilement qu'on peut con­
duire une campagne parlementaire à 
l'aide d'une coalition momentanée des 
partis. Mais les républicains ne sont 
que des ingrats, ce qui ne nous sur­
prend pas. 

Je vous parlais, hier, de la regretta­
ble promiscuité des passions politiques 
et des passions religieuses; voici un 
nouveau fait qui va provoquer des po­
lémiques ardentes : le Conseil munici­
pal de Lyon vient d'omettre un vœu en 
faveur de la suppression des proces­
sions. Il est vraisemblable que le pré­
fet de Lyon, qui fait office de maire, va 
être mis en demeure de suivre l'exem­
ple du maire de Marseille. 

Il nous arrive toujours d'Orient quel­
ques nouvelles d'après lesquelles on 
serait tenté de croire que les hostilités 
vont recommencer, même on parle d'une 
expédition vers les Iodes qu'organiserait 
TVhcnaieff Ce qui est plussérieux, c'est 
la continuation des négociations entre 
l'Angleterre et la Russie. 

Quel sera le successeur du colonel 
Denfert comme député dd 6* arrondis­
sement de Paris. Les uns ont déjé mis 
en avant le nom de Blanque, les antres, 
celui du major Labordère. Il est vrai­
semblable que la politique opportu­
niste aura son candidat et que celui là 
l'emportera. 

On annonce la prochaine révocation 
du marquis de Chennevières, directeur 
des Beaux-Arts S'il était frappé pour 
avoir mal organisé l'exposition dis œu­
vres d'art au Champ-de-Mars, nous n'y 
trouverions rien a redire, et même en 
étendant les responsabilités du particu­
lier an général, nous demanderions que 
le commissaire général, M. Kranlz, fût 
aussi révoqué; mais dans le cas présent, 
il y a en jeu une question politique et 

général et les présidents des comités ou 
Commissions de classement de l'infan­
terie, de la cavalerie, de l'artillerie et 
du génie. 

La commission émet son avis motivé 
{ sur toutes les questions relatives an ser-
• vice et au personnel d'état major, dont 
| l'étude lui est confiée par le ministre de 
j la guerre. 

Un décret déterminera les attributions 
de la commission. 

M. LE GÉNÉRAL DE ClSSEY prop08e de 
rédiger l'article 6 de la manière sui­
vante : « Sur le pied de paix, le person­
nel des officiers d'état major comprend 
4 55 officiers, savoir : 75 colonels ou 
lieutenants-colonels, 135 ch-fs d'esca­
dron, 24 5 capitaines, plii3 un certain 
nombre de stagiaires déterminé par le 
ministre. » 

L'amendement de M. de Cissry a l'ar­
ticle VI est adopté. 

M. le général Loysel développe un 
autre amendement sur le même article. 

C>it amendement e.-t repoussé. 
Les articles 6, 7 et 8 sont adootés. 
L'article 9 est supprimé. | 
Pendant la discusion de l'article 10, 

qui efct adopté, le prince royal de Dane­
mark vient prendre place dans la tri­
bune du président de la République, où 
il reste un quart d'heure. 

Après le rejet d'un amendement de 
M. Meioadier, les articles 11 et 12 sont 
adoptés. 

L'ensemble du projet est ensuite voté 
par 281 voix contre 6. 

M. Dupanloup dit qu* d'accord avec 
M. Dufaure il prie le Sénat de fixer à 
mardi la date de la question qu'il a l'in­
tention d'adresser au gouvernement. 

M. le général Borel dépose le rapport 
sur le projet de loi relatif au réengage­
ment des sous-officierv 

Le Sénat vote d'urgence la proposi­
tion de M. le général Loysel concernant 
les médailles militaires et la Légion 
d'honneur. 

Il décide qu'il se réunira immédiate­
ment dans ses bureanx pour nommer 
la commission chargée d'examiner le 
projet de loi concernant le réengage­
ment des fous-officiers. 

Le Sénat s'ajourne ensuite a lundi. 
La séance est levée à 5 h. 

C H A M B R E D E S D É P U T É S 
Séance du M mai 

Présidence de M. Jules Grévy. 
La séance est ouverte à 2 h. 30. 
La Chambre discute l'élection de M. 

Fournier a La Rochelle. 
Le rapport concluantà l'invalidation, 

M. Fournier défend son élection. 
Le orin ce royal de Datematk entre 

dans la tribune da président de la Ré-

Dans la seconde des lettres qu'il a 
adressées au conseil municipal de Paris, 
Mgr l'évêque d'Orléans a eu l'heureuse 
idée de nous montrer Voltaire et Rous­
seau jugés l'un par l'autre. Oa verra 
ensuite dans la quatrième lettre ce que 
Voltaire pensait du peuple. 

( S U I T I ) 
Le Contrat social a-t-il été plus favorable­

ment apprécié par Voliaire ? Lisez ; Mess'eur*. 
la satire qu'il en lit dans ses Idées républicai­
nes par un citoyen de Genèvs. 

Kousseau écrit : < La démocrate ne con-
» vient qu'aux Etats petits et pauvres.» Vol­
taire se mobile.— A propos d'une autre pro­
position, il dit : i Cette proposition du Con­
trat social serait perniiiei.se, si elle n'était 
d'uoe fausseté et d'une absurdité évi­
dentes. » —Sur une autre question : « Cette 
thèse du Contrat social n'ent qu'rxtravagan-
te... Cette idée est digne d'un précepteurqui. 
avant un jeune gentilhomme à élever, lui lit 
apprendre le menuisier.» — P.us loin : «TOJI 
cela est d'une ta'isseté révoltante... T-m* 
d'ignorance joiote avec tant de présomption 
indiirne tout homme instruit .. Quand on sait 
eniia quel est l'auteur de ces inepties, on se 
contente de rire.» 

Abordant une autre doctrine du Contrat m-
cial, Voltaire dit un peu nlus loin : * Cet 
AMAS INDÉCENT de petites antithèses CYN QUBS 
ne convient nullement à un livre sur le Gou­
vernement. » — A la page suivante : «Autant 
de mots, autant d'erreu-s. » Bref, Voltaire 
conclut ainsi sur le Contrat social : « Si on se 
donnait la peine de lire attentivement ce li­
vre du Contrat social, i! n'y a peut-être pas 
de page où l'on ne trouvai des erreurs et des 
contradictions. » 

Si j'écrirais cri i, moi. Messieurs, du Con­
trat social, vous pousseriez des cris. Eh bien 1 
ce n'est pas moi, c'est Voltaire. 

Mais, s'il laut renser ainsi, avec Vol aire, 
du Contrat social, d'Emile, dîHéloïst , que 
reste-t-ii de l'œuvre de Rousseau ? 

Ea tout, Messieurs, si Voltaire a r.ison 
contre Rousseau, qu'est-ce que Rou»seau t 
Mais si Rousseau a raison contre Voltaire, 
qu'est-ce que Voltaire ? 

Quant aux Lettres de la Montagne, voici le 
jugement qu'en fait Voltaire : 

La démence ne peut plus servir d'excuse 
quand elle U t commettre des crimes (21 . 

Il appelle aille»r* Rousseau, à propos de 
ces Lettres de la Montagne, « un h mine à idées 
creuses et à paradoxes singuliers... l'auteur 
de tant de tairas. » 

Et quel est, aux yeux de Voltaire, le c i n e 
des Lettres de la Montagne"*. La chose est nssez 
plaisante. Messieurs, et vous préparera déjà à 
comprendre ce mot si juste do M. Sainte-
Beuve sur Voltaire : « Toute sa vie a é é UD> 
coméd e. » Ce crime, c'est que :* Après avoii 
iasi lté Jésus-Christ, il outrage les ministre» 
de son saint Evangile, » et dtt sur la religioi 
d'autres paroles qu'I le « font frémir, • ;u 
Vol aire, le pieux personnage ! . . 

Vous voyez déjà, Messieurs, quel comédien 
était Voltàiie. 

Aill-urs. Voltaire appelle Rjussenu « vi 
séditieux IÎ5).» 

Brrf, Voltaire conclut a'n.i sur Bous-
seau : 

Jean-Jacques Rottsstau n'est bon qu'à èln 
oublié ; il sera comme Ka-nponneau, qui i 
eu un moment de vogue à la Courtille: à cela 
près que R.imponneau a eu cent fois moins d< 
vanité et d'orgueil q'>e LE PETIT rOussON DI 
GBNÈVE (id). 

Rousseau, il c^t vrai, ne rei-tail p s en ar 
rière et répondait en traitant V.iliane de b" 
te'ear, de crocheteur, de polichinelle, u 
pauvre raduteur (27) et de grand comédie 
(28), et ils prennent tous dt ux le •oin de non 
apprendre eux-mê nés q ie le mépris qu'il 
avaient l'un pour l'autre les empêchait seul 
de se haïr autant qu'ils l'auraient voulu. 

Eli bien I Messieurs, le vous le deman e 
du « po't-sonde Genève » ou du bateleur d. 
Paris, fanfaron d'impiété, » qui d^s deu> 
mérite les honneurs de « l'apothéose ? » 

Jean-Jacques baissait et méprisait Voltaire: 
Voltaire délestait et bafouait Jean-Jacques, 
vous venez de voir à quel degré. El vous. 
Messieurs, vous dites au peuple : Devant eux 
prosternez-vous. 

Je vous le demande, quand jamais dé­
nommes qui se respectent osèrent-ils telle 
chose ? 

A h ! Messieurs les beaux esprits, adorez d-
tels dieux si bon vous semble ; c'est votre 
affaire. Mais ne méprisez pas à ce point le 
peuple, et ne l'abaissez pas jusque-là. 

Dans les conférences que vous lui laites, 
lui dites-vous ces choses, à ce pauvre peu­
ple ? Ou, si vous ne lui dites point, n'est-ce 
pas de peur que, mieux éclairé sur ces idoles, 
il ne vous crie, dans son bon sens et dans son 
honneur : • Ah 1 ça. Messieurs, vous vous 
moquez donc de moi 1 > 

Quoi qu'il en soit, ja vous DÉFIB DB LES LUI 

VOLTAIRE ET LE PEUPLE. 
Messieurs, 

Souffrez que j'aille maintenant au l'on t et 
vous adresse aujourd'hui cette question : Est­
as le démocrate, l'ami du peuple, que vous 
préteed>z glorifier par ces honneurs extraor-

(24) Sentiment de» Citoyen», t. XLI I , p . 78 
(25) Tome XLII, pnge 8S. 
26 Lettre à Damilaville, 28 décembre 1765. 

(271 19 juillet 1766, à M. du Pevrou. 
'28; Lettre à miloid Maréthal, 21 marsl7u3. 

Le peuple. Voltaire l'a méprisé, bafoué, ou­
tragé; Voltaire est un in-ultiur du peuple 
comme il n'en fut jamais. Voltaire n'a vécu 
qu'avec les grands, et jamais avec le peuple. 
C'était ce qu* vous appelez un aristocrate, 
j îsque dans U moelle des os : Aristocrate, non 
de naissance, mats de choix et par goût; un 
courtisan: et, je dois l'ajouter avec M. Louis 
Blanc, «a vil courtisan; courtisan des. grands 
seigneurs, courtisan des princes, courti san des 
rois, hélas ! et même des maluesses de roi : 
courtisan partout et toujours, du commence­
ment à la fia. toute sa vie. Bref, aristocrate 
toujours, démocrate jamais. 

« Volta>re. dit M. Louis Blanc, n'aima pas 
asi»z le peuple . . . Ouvrez sa Correspondance, 
l'aristocratie de ses dédains v éclate à chaque 
page 2'J . > 

El M. Louis Blan - cite, comme prenve de 
ces dédains aristocratiques de Voltaire pour 
le peuple, quelques trait» de celte correspon­
dance : 

On n'a jamais prétendu éclairer les cordon­
niers et les servantes. (Corresp. de Voltaire à 
Dalemberi;. 

Vous avez bien raison de dire. Monsei­
gneur, que les Génevo s ne sont guère sages, 
mais c'est que le peuple commence à être le 
maître (Vo'taire au duc de Richelieu). 

C'est le petit nombre qui fait le public; la 
rexte est le vulgaire. Travaillez donc pour le 
p>-iit pub ic sans vous exposer à lu démence 
da grand, nembre. (Voltaire à Helvélius.) 

Je vous r.co nmaude de détruire l'infamie 
chez e< honnêtes gens, et de la laisser à la 
canaille. ,Voltaire à biiierot.; 

La raison triomphera, au moins chez les 
honnêt s gens, la canaille i.'est tas faite pour 
et c, M « , V'otaire a Dalembert.) 

Ceux q ii , rient contre ce qu'on appelle le 
luie . ne sont guère que les pauvres de mau­
vaise huimur. ; Vol aire au Prince royal de 
Prusse. 

Eiifiu, votre parti l'emporte t ur le leur dans 
te bonne compagnie. (Vokaire à Helvétius.1 

C'est ainsi, ajoute M. Louis Blanc, que 
« dans la liberté, que dans la vérité desépan-
i hements intimes, Voltaire traitait le peuple 
et les artisans.» 

Mais je dois. Messieurs, ppusser plus loin 
la démonstration, et bien que je craigne de 
vous faite injure, à vous qui faites profession 
d honorer et d'aimer le peuple, en vous redi­
sant quelque chose des dédains de Voltaire 
pour le peuple, et de ce qu'il a bien osé écrire 
du peuple, il le faut bien. Ecoutez donc, et 
dites-moi s'il .-e pent imaginer des formules 
de mépris plus révoltantes : 

« Le peut le sera toujours sot et barbare 
CB SONT DBS BOEUFS. AUXQUELS IL VAUT UN AI-
OD1LLOM I N JDl'O BT DU POIN.» 

Ceci vous paraii-il aisez insultant ? Pouvez-
vous imsigner plus ou mieux? Eh bien, c'ett 
>e tuel. 

Ainsi pour Vo'taire. LB PBUPLB BESSBMBLE 
A DES BŒUFS ; il faut 1'- mettre sous le joug, 
mi donner du foin, et l'aiguillonner. 

Et ce n'est pas là. remarqu z-le bien. Mes­
sieurs, une parole isolée, échappée u ce grand 
iusul eur dans un moment d'oubli : non, le 
mépris contenu dans cette pirole deborde 
dans les let res da Volt «ire : c'e t a in« qu'il 
parle sans cesse. Pour lui, le peuple, « ou la 
uopulace, » comme il dit, « ou la canaille, » 
comm il dit enco-e, c'est tout un. 

« J'ent-.-nds. dit-il. PAB PEUPLB LA POPULACE 
gui n'a gtir jes bras pour cicre 30). 

Vous entendez bien, Messieurs : Le p uple, 
oeux qui n'ont que leur bras pour vivre, c'est 
ce que Voltaire appelle la populace, ou corn­
ai", il dil ailleurs, et saus ctsie, « la canail­
le. » 

« A l'égard de la canaille, dit-il. ie ne m'en 
mèie pas : elle restera toujours canaille. 

Je cultive mon jardin ; mais il faut bien 
ju'il y ail des crapauds .51 .» 

Ei il fait au peuple l'injure de l'opposer 
-aos cesse aux honnêtes gros. Sa théorie est 
c lie des castes : les honnêtes gens d'un côté ; 
le l'autre, la ca'iaille, le sot peuple. 

« Il faut séparer le sot peuple des honnites gens 
pour JAMAIS ! . . . » 

« . . . . La raison, dit-il, triomphera, au 
noins chez les honnêtes gens : LA CANAILLE 

u'e.-t pas faite pour elle *32).» 
« Je vous recommande l'inf.. . il faut la dé-

ruire chez les honnêtes gens, et la laisser à 
I i cannilie. krr^nde ou petite, pour laquelle 
lie est fuie 3 3 . » 

El ceux que Vo taire traile ainsi, c'est bien 
e peuple, .es ouvriers ; ce sont, comme il dit, 
•s maiiteuvres, les l .bout- urs, les cordon­

niers, I ts tailleurs, les blanchissiurs ou 
titane lutteuse', les servante*, car, afin qu 'on 
ie s'y trompe pa«, ii nomme les divers mé-
iers." 

« ( ) i n'a jamai- prétendu écliirer les cor­
donniers e: les servautes : c'K;T LE PARTAGE 
DES APÔTRES (34 . » 

« Nous ne nous soucions pas que nos la-
honrears et nos »/iu se tarai soient éclairés 
H5 .» 

« C'est, à mon gré, le plus grand service 
qu'on puisse tendre au genre humain de sé­
parer ie nul peuple d'avec les honnêtes gens 
POUR JAMAIS . . . On ne saurait souffrir l'absur­
de iusulenci de ceux qai vous disent : Jeveux 
que vous pens:ez comme votre tulleur et votre 
blanchisseuse 3 \ .» 

(A suivre'. 

Roubaii-Tourcoing: 
BT L E N O R D D E L A P R A s î C E 

Voici le vote des députés du Nord 
sur les conc lisions du rapport tendant 
à invalider l'élection de M. de Douville 
Maillefeu, dans la 2e circonscription 
d'Abbeville. 

La Chambre a adoplé. 
Ont voté pour: MM. fi-uillemin.Louis 

~~{î$~Hisloire delà Pévolutton française, t . 
I", pages 8."iS 11 suivantes. 

Mf U à Damilaville. 1 , r avril 1766. 
; \) L. à Dalombert, 4 juin 1767. 
(32) Au même. 
,33) Ldtre à Diderot, 25 septembre 1/62. 
(34) A Dalembert, 2 septmbre 1768. 
135, A Helvétius, 13 août 1762. 
36) L à d'Argents), 27 avril 176K. 
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